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EN GALERIES

Elle étale la couleur acrylique en quan-
tité juste suffisante sur une première 
moitié du tableau, puis laisse sécher. 
Le lendemain, elle en fait autant sur 
l’autre moitié, avec la même couleur 
ou une autre. L’artiste pratique ensuite 
délicatement un premier ponçage qui 
rend la surface lisse et immatérielle. 
Elle recommencera ensuite l’opération 
avec un autre passage suivi de pon-
çage. Parfois, il y en aura une troisième 
ou plus encore. Le résultat, ce sont ces 
Horizons desquels émane à la frontière 
des deux plages de couleur un délicat 
effet de rayonnement.
Passé un temps de désorientation au 
sortir du bruit du monde extérieur vient 
un calme étrange. Il n’y a rien à voir, pas 

de signe, pas de matière, pas de trace 
de l’artiste, mais une expérience simple, 
sans discours, où le regard flotte. Les 
couleurs sont sans référence, ni au 
paysage, ni au monde environnant, 
ni à l’histoire passée ou plus actuelle 
de l’art. Ce ne sont pas des rouges 
Rothko, pas des bleus Klein, pas des 
couchers de soleil, pas des horizons 
marins, pas des couleurs industrielles. 
C’est juste une expérience de couleur 
et de lumière. En ce sens, on est plus 
près de Ann-Veronica Janssens et des 
metteurs en lumière californiens (Irwin, 
Turrell, Nordman) que des peintres pro-
prement dits. Avec cette différence que 
ces peintures n’ont rien d’installations 
immersives pesantes à force d’être 

ELISSA MARCHAL, 
UN ART ASCÉTIQUE ET… SENSUEL

Avec des objets et des procédés différents, 
Elissa Marchal poursuit la même quête d’aura immatérielle et colorée que Simon Hantaï.

Elissa Marchal. Horizon 327 et 328. 2022, acrylique sur toile, 81 x 65 cm chaque.

« J’ai été porté vers des démarches qui 
intègrent des éléments hétérodoxes en 
regard d’une certaine doxa abstraite », 
nous confiait Philippe Cyroulnik en 
2014. Que ce soit au 19, le centre d’art 
de Montbéliard qu’il a ouvert en 1996, 
ou comme commissaire indépendant, 
les artistes qu’il a pu côtoyer et expo-
ser l’ont mené à observer des pra-
tiques abstraites en train de se faire 
et de se défaire. La réunion d’œuvres 
de 35 artistes qu’il opère à la galerie 
Bessières participe de ce chemine-
ment : on y trouve un corpus qui va au-
delà des générations et des médiums. 
Une Grille de Jean Degottex rappelle 
donc le rôle important qu’a joué dans 
sa réflexion sa rencontre avec le peintre 
en 1973 – dont « l’œuvre connaissait à 
ce moment-là une inflexion qui allait 
être le point de départ de la part la 
plus radicale et exigeante de sa créa-
tion » – tout comme celle avec Bernard 
Boyer. La sculpture de Pierre Tual éga-
lement, tandis que les déconstructions 
autour de Supports-Surfaces l’occupent 
sans exclusive : des œuvres de Devade, 
Charvolen, Buraglio, Pincemin, Viallat 
ou Saytour sont donc présentes dans 
l’exposition aux côtés des bombages 
baroques de Franck Chalendard, du 
squelette d’une grille de Silvia Hestnes 
ou des interventions de la plus jeune 

PERSONA – Si sa création en 1996 
l’avait plutôt vue s’attacher à la pho-
tographie plasticienne, l’exposition 
d’ouverture de son deuxième espace à 
Paris exprime les orientations actuelles 
de la galerie Les Filles du Calvaire. 
Rue Chapon, dans le Marais, les 300 
m2 de ce nouveau lieu accueillent 
artistes représentés par la galerie et 
invités autour de questions liées à la 
représentation, celle du théâtre social 
et des rites. La figure y agit donc 
comme interface avec le monde, que 
ce soit dans les portraits de Katinka 
Lampe et de Thomas Lévy-Lasne, mais 
aussi dans les tentatives d’Abdelhak 
Benallou d’y saisir par la peinture les 
projections lumineuses des écrans. 
L’exposition fait aussi circuler entre 
différents espaces culturels, le Brésil 
avec Charles Fréger, les Caraïbes avec 
Kenny Dunkan, la Méditerranée avec 
Jérémie Cosimi ou la Scandinavie avec 
Nelli Palomäki.

PERSONA. Galerie Les Filles 
du Calvaire – Chapon, Paris. 
Du 4 février au 1er avril 2023

Amentia Siard Brochard, nouant lieu, 
image et abstraction. « L’épure et l’exu-
bérance se côtoient et conversent », 
note Philippe Cyroulnik à propos de 
cet ensemble volontiers hétérogène. 
« Le baroque et le minimalisme, l’intuitif 
et le programmé, les potentialités du 
matériau et les aléas pris en charge du 
«faire» s’entrecroisent. » Abstraction, 
mutations… : ce sont aussi les termes qui 
chapeautent une exposition de groupe 
à la galerie Jean Fournier. Simple coïn-
cidence ? Philippe Cyroulnik était fami-
lier du galeriste, et un artiste comme 
Al Martin se retrouve d’une exposition à 
l’autre. Projeté dans les dessins d’Alexis 
Nivelle ou s’articulant dans l’espace chez 
Nicolas Guiet, les formes abstraites n’y 
apparaissent que par des frottements 
avec d’autres données. Exemplaire d’une 
pratique qui s’est largement pensée 
comme un jeu à démonter et remonter, 
la présence d’une gouache inédite de 
Shirley Jaffe, réalisée en 1980, rend 
hommage à son auteure, décédée 
en 2016.    TOM LAURENT

D’une génération l’autre, mutations 
de l’abstraction. Galerie Bessières, 
Chatou. Du 14 janvier au 5 mars 2023
Abstraction – Mutations. 
Galerie Jean Fournier, Paris. 
Du 21 janvier au 11 mars 2023

Bernard Boyer. Sans titre.
1982, huile sur bois, diam : 149 cm.

Thomas Lévy-Lasne.
Distanciel Cyrielle.
2022, fusain sur papier, 40 x 60 cm.
Courtesy galerie Les Filles du Calvaire, Paris.

ABSTRAITS, ENTRE AUTRES

immatérielles. Seule règne cette expé-
rience lumineuse-colorée. Quand plu-
sieurs pièces sont exposées côte à côte, 
elle envahit doucement tout l’espace. 
Si les œuvres sont assez séparées, elle 
enveloppe chacune tout en rayonnant 
dans l’espace alentour.
Elissa Marchal est depuis longtemps 
à la poursuite de ces effets. Les 
Assemblages, commencés il y a près 
de dix ans, étaient faits de tasseaux de 
bois peints en bleu, vert, rouge ou jaune 
et orange, plus rarement en rose, dispo-
sés de manière orthogonale les uns sur 
les autres, formant une sorte de grille 
constructiviste. Elissa Marchal préférait 
les montrer au mur comme des pein-
tures. Les Jalousies à partir de 2013 
sont faites de tasseaux horizontaux, 
peints et fixés directement sur le mur 
les uns au-dessous des autres à l’hori-
zontale. Les couleurs, peintes sur les 
faces internes, opèrent en diffusant vers 
l’intérieur entre les lignes en quelque 
sorte. Un pas encore et il n’y eut plus de 
toile. À partir de 2015, Elissa Marchal 
propose en effet des cadres vides dont 
les montants intérieurs ou extérieurs 
sont seuls colorés. La couleur-lumière 
apparaît dans le vide du mur et/ou au 
voisinage extérieur du cadre. Avec les 
Horizons, le plein fait son retour, sans 
conceptualisation, sans dispositif d’ins-
tallation, sans matière, sans théâtralité, 
avec pleine force.    YVES MICHAUD

Elissa Marchal. Intervalles. 
Galerie baudoin lebon, Paris. 
Du 2 au 25 février 2023




